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lenefcaurois  par  ou  commancer  mon  difcours 
fl  Dieu  qui  preficJeaux  cfiofes  humaines,  liy  aitoit 
eftably  vil  oidre  vihbîe de  pei petuelle  reparaîioiipêc 
fl  d ailleurs  chacun  nefetournoit  à route  heure  vers 
fon  immenie  bopté  pour  implorer  Ôe  rechercher  en 
fa  grâce  , ks  rcmedes  que  lesliommesnerçauent 
point.  ' 

Car  fl  le  grand  Henry  eft  mort,  fi  îe  Roy^fi  lePe- 
re,fije  libérateur  de  la  France  nous  efiofté,  fi  mon 
bon  Maiftre  nous  eftrauy,  pu  font  les  parolies  qui 
le  puifienc  «plaindre  , ou  font  les  larmes  dignes  de 
verfer  deuant  Ton  tombeau,  ou  font  les  figues  funè- 
bres fuffifàns  pour  enfeignei l’amertume  de  noftre 
mal  ? U ' 

La  foudre  des  rebelles, le  falut  des  François,  Icf- 
froy,  & radmiration  des  EfirangerSj  le  miroir  de  ge- 
lierofité  Sc  declemence,  le  dompteÿf  des  nations  en 
France,  & iufqucs  dedans  les  Alpes , le  conquercur 
de  k Brefle,rarbitrederitalie,  ceîuy  qui  a tendu  le 
bien  pour  le  mal , en  pacifiant  le  pays  bas,  le  prote- 
éleur  des  anciens  Aliez.de  l'Eftat  en  Aliemagnp,  le 
modérateur  de/Europe  à difparu  , d'encre  nous.  ' ^ 
O Dieu  qiie  ferons  nous  donc,  mais  ô Dieu,  que 
ne  ferons  nous  poinâ:  viuahttüle  nous  à donne  eu 
admiration.  Maisaueccefle confiance,  que  nous  le 
laifsos  faire  paur  tous,  mort, tu  nous imprimela  mé- 
moire de  Tes  gèftes.  Mais'a’uec'cefte  cognoiiïance, 
qu’il  n’eft  plus  npftre'ciefe  n eft-ce  donc  pas  à 
nous  maiutenât  à plaindre , ne  nous  deuos^aous  pas 


efForcer  pour  no{J!:reralut>rEftat  des  afîàires  ne  nô^ 
en^eig^e'il  pas,  qaauecfoy,collaiice  ôc  generoficé, 
il  fautferuirieRoy  & àlaFrance,qu’iifauce(loafîèr 
en  nayRaiitles  moaftres,  les  harpies  , des  vers  abo- 
minables qui  voudroient  ronger  les  eiicraiiles  dq  eeft 
Eftac,  Ôc  aucc  toute  inluitnanité entreprendre  fur 
Fenl^inti^  fur  la  mere,  n’ayant  au  cœur  que  de  de(^ 
chirer  la  partie  & feietter  fur  celle  piaatedu  lys  de- 
ftitueCjCe  leurrenibleroicderoiidefFenceur. 

Sire,  Celle  réparation  perpétuelle  du  genre  hu- 
main delaquelle  ie  vous  ay  parlé,  N ousaprend  que 
les enfansnayirencpourreprelencer leurs  peres,  & 
en  France,  nous  fçauons  tous  que  les  Roys  he  meii  - 
rent  point,  S celle  cognoiirance  nous  eÜ;  d’autanc 
pluscomraune , que  nousauons  veuiaind  Louys 
reuiureau  Royaulmeparlefeu  Roy , Sc  quevollre 
Majellé , régné  àlaTuicte  du  droid  de  la  pieté,  de  de 
delà  valleur  de  fes peres . . 

La  fanté  de  vollre  perronîie,ra  force  Sc  grandeur 
en  voftrèaage,  que dif-ie  cette  viuacité  paternelle. 
Ce  génie  paternel  qui  ne  vous  abandonent  point, 
cette  beauté  , celle  grauité  naturelle.  Ce  iugement 
qui  redouble  def  ia , quand  vous  parlez  aux  eftran- 
gers  , celle  pieté  vers  les  paaures , celle  bonté  vers 
tous,ce(le  grande  obeylîance  à la  Roy  ne  vollre  me- 
re  , & ce  grand  amour  enners  Dieu,fontv.ilibJemcc 
recognôillre  en  vollre  perfonne,  que  vous  elles  Iq 
vray  Tige  de  Philippe  Augufte,  Saind  Louys  , Sc. 
Henry  le  Grand,  trois  lumières  efleuees  pour  la  Fra- 
ce, mais  trois  Princes  quiagittczaucommancemeiit 
de  leur  régné,  ont  en  fin  ruyné  facillement  leurs  en- 
nemis, bien  eft-il  quelaclemencedu  feu  Roy,  s’eR 
ellendué  far  les  fiens , mais  aucc  cefte  confideifatioa 


qu  il  leurlaiiïqic  5 les  biens,  les  hdnneurs , 3çla  vie 
pour  les  employer,  vn  iour  félon  leurs  ferments,  & 
leur  obligation , au  feruice  & au  (pufteneinent  de$ 
enfans  qu  il  plairoit  ^ Dieu  luy  dôner,&  cVft  main-? 
tenantà  vous  Sire. 

Nouueau  Soleil  qui  defia^naiflànç  auez  efté  ho- 
noré des  bons , Réclamé  des  fubieéts , & des  alliez 
' delà  France , recongnu  & refpeétc  des  eftrangers,^ 
qui  à VQftrcleuanraucz  fait  trembler  les  brouillons, 
tant  ils  en  ont  appréhendé  le  midÿ.  Prince  qui  faites 
paroiftre  à quinze  ans,  ce  qu'on  ne  s ’oze  promettre 
des  autres  à vingt,tant  voftre  naturel  & boue  nour^ 
riturc  correfpondent, 

Nourrituredefigneepar  le  pere  qui  de  Iong*temps 
àuoicdeftinélefoingdefon  fils  Ôc  de  fan  Royaume,, 
à celle  vertuenlè  princefie  qui  vrayement  maric^ 
nolisa  porté  va  Meflîepourceft  Eftat, 

La  Royne Blanche  Mere de  fainél  Louys  , trou- 
blce,ennuyee,&  calomniée  , tint  fi  ferme  les  refnes 
dugouuernemenr,auc0rnmancemenide  fa.  régen- 
ce, qu*elle  djffipa  les  defiéings  des  ennemis  de  fE^ 
ftac,puis  fbnfilscreut,  &lesruyna  , tcfmoings  les 
maifonsdeDreuXjde  Gourtenay,  de  Boulongne, 
delà  Marche^  & autre  qu'il  dcterrales  vues  de  leurs 
rangs,  les  autres  de  leurs  héritages. 

Les  François  garderentfidcllité  à Clotaire  fècod 
quin’auoit  que  quatre  mois  à la  mort  de  Ton  pere, 
auquel  ils  ifauoientquvne  tref-commune  obliga- 
tion , 6c  ne  la  garderons-nous  pas  à vous  , Sire  , qui 
if  auez  que  15.  ans,  mais  qui  elles  aduacee  pour  20. 

QiF^feruiroit-ild'aüoireu  vôllre  pere  Sauueiir, 
libérateur,  voire  pere  des  François  que  feriiiroient 
les  larmes,  6c  les  regrets  de  fa  mort  ? 


Lorsqaela  nouuellefutef|>andluë‘  de  ceft  execra-* 
feleforfaid,  la  concorde  viiit  les  Efprics  à plorer  le 
demander  la  vengeance  des  pairicides,dC 
protefter  obeyiïance  ôc  fidellité  à V.  M.  & à cefte 
grande  Royiie,  qui  dés  lé  lendemain  toute  fondan- 
te en  larmes  vous  mena  en  voftre  Parlement  vous 
dcpofaauTribunalde  vos  peres,  Scan  licge  de  leur 
ïufticc. 

Ees  voix  d acclamation  de ioye  penctroict,iene  di- 
ray  les  hôinçs,mais  ermouuoiécla  terre  & les  Cieux. 

Si leSoleildifoient aucuns  nous  cft  rauy,  laftre 
de  la  Lune  nous  relie,  Aftrc  qui  n*a  gueces  moins 
de  vertu. 

Le  Soleil  efehauffén  fait  germer  la  terre.  Mais 
par  le  moyen  de  la  Lune , qui  en  tempere  Tardeur  , 
prebde  à Pair,  & aux  huiniditez.  Bref  qui  adoucir 
çouties  cliofes  & les  rend  faciles. 

Et  puis  noftre  lune  fe  troiiue  illuminée  de  deux 
grands  Soleils  du  feu  Roy,  quienfonmidy  luy  à 
imprime  les  crayons  de  fagelTc  6c  depuiffance,  & de 
noftre  Soleil  leuant , qui  fe  mirant  aux  vertus  de  so 
pere,  luy  donne  tous  les  iours  de  nouuelles  influen- 
çcs  de  bon-hoeur,  6c  d authorité. 

Monfteurle  Prince  de  Milan , ou  il  ejloit , lors 
qu*il  receutlatriftenouuellcjdepcfcharoudain  vers 
y.  M,  pour  la  recognoiftre,  attendant  qu’il  le  peuft 
en  perfbnne  jCommeil  a fait  aux  yeux  d’vn  chacun, 
ndcpuiscncorau  Parlement  en  a faiél  fa  déclara- 
tion. 

Monfieurle  Comte,  abfcnt de  Paris  ace  fàngfitc 
malheur,  accourt  à fondeuoirprez  dcV.M.n^à  rc- 
congnoiftre  la  Roy  ne  voftre  Merc. 

Cefte  grande armee  qu  auoit  afrembleele  feuRov 


é 

ioudain  fait  ferment  d^obeyr  àvos  Maieftez. 

LeClergc  de  France,  les  grands  toutes  les  com- 
pagnies fbuueraines  & preli diales,  les  corps  des  Co  • 
munaiiltez,  Accourentaux  pieds  de  vos  Maieftez, 
&îaie tiennent cortfolation  en  leur  perce  , qu’à  la 
vcuë  d’icelles  , en  leur  procextion  de  leur  de- 
uoir. 

Bref  les  yeux  des  bons  François  & des  vrays  fer- 
iiiteursdufeuRoy  ,aefe  peuaent  ralTalier  : quoy 
que  baignez  de  larmes  pour  le  regret  de  leur  Mai- 
ftre  5 & pour  la  ioye  de  le  voir  Renaiftre  en  fon  fils  : 
fino  en  le  côtempiat  orné  de  mille  vertus  paternelles 
que  la  mort  du  Pere  a faiét  germer  & qui  luy  re- 
ftencviaes  Sc  naturelles:  Mais  aulîî  iVeftoient -elles 
pointmortellesDiéu  les  ayant  côncedees  Ecernel- 
iesàiix  fucccffeursde  Heni^v  le  Grand  vo- 
ftre  Pere- 

Ic  m esgare  de  mon  propos,  ou  eftle  Pape,  ou  eft 
l'Empereur  ou  font  les  Roys , les  Republiques , les 
Princes  & Poreiitats  Chreftiés  quin’ayent  enuoyc 
recognoiftre  y.  M.  & la  Royne,  & rcnouueler  les 
anciennes  Alliances  qu’ils  auroienc  auec  cétEftar. 

Mais  ou  font  les  Alliez  de  la  Fr^ancequi  pour  ce 
fiinefte  malheurayenc  elle  abandonnez  ? luliers 
n a il  pas  efté  pris  par  l’ailiftance  de  vos  ar- 
mées que  la  Royne  y a enuoyees&  fans  laquelle  il 
ii’euft  peu  eftre  attaqué,  La  Capitulation  s’en  eft 
elle  pas  faideparMonfieucleMarefclial  delaCfia* 
ftrequiaii  premier  Article  y aftipulé  félon  fa  Çhar^ 
ge,  La  conferuaiion  du  libre  exercice  delà  Religion 
Catholique,  le  dis  mefmede  tous  les  Monafieres 
& Religieux  de  quelque  ordre  qu’ils  foienc. 

Qu,e  s y rinuefticLire  de  l’Empereur  au  Duc  de  Sa- 
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xe  euft  eu  lieu,  la  Religion  Catholique  y eftoit  aupa* 
rauant  perdue  aulli  bien  qu  au  refte  de  fes  pays. 
Mais  la  prudence  du  feu  Roy  l’y  a coferiiee , Le  pre- 
mier Article  de  Ton craidé portant  que Icxercice en 
r demeureroità  iamais  libre  en  toutes  les  terres  de  la 
fîicceiîîon  du  feu  Duc  de  Cleues,  aufli  ly  cft-ellc 
maintenant,  Et  les  Princes  qui  la  polTedent  reco- 
gnoiffent  leur  eftabliffement  des  Roys  de  France. 

LaSauoyeà  lafaueur  deV.M.  par  l’entremifede 
de  Monfieur  de  Rambouillet  nVelle  pasfaid  fou 
traidé  anec  rEfpagne. 

Mais  c]uelles  autre  adions  a faid  voir  la  Royne en 
commençant  fa  Regcnce  k Renoiiueliement  de  la 
publication  de  TLdit  de  paix  , fur  ie  faid  de  la  Reli- 
gion &des  troubles  en  a efté  Tvn  des  premiers  d’ail- 
' leurs  chacun  eft  demeuré  en  Tes  Charges  toutes 
celles  qui  ont  vacqué  mifes  aux  mains  de  ceux  auD 
quels  la  vertu  & le  fcruicesles  faifoienemeriter. 

Et  d autant  quelle  a ingé  pour  bonnes  confidera- 
tionsque  les  grands  doiuenteftre  gratifiez, ou  font 
les  Princes  qu'elle  n’a  comblez  de  bien-faits  de  de 
penfionsîpour  ne  lailEeren  arriéré  aucun  Ade  de 
Prudence  de  beneficence  6c  de  bonté  1 Comme  an 
contraire  pour  combler  de  toute  ingratitude  & 
ledidion , Ceux  que  la  feule  rage  feroit  efearter  de 
leur  deuoir,&refiftcr  a l’ordonnance  duDieuTouc- 
puilTanc  6c  tout  bon, 6c  qui  en  cét  esbranlement  pu- 
blic, elTaye  à calmer  la  France  par  Ton  efprit  de  âou- 
ceurde  Grâce,  6c  de  Paix:  de  paix,  dis- je,  que  com- 
me fille  aifnee  du  Ciel,  il  a enuoyee  pour  compagne 
de  la  jeunefie  Si  de  la  bonté  du  élsaifnéderEglife. 

Maispourreuenir  àla  Royne  voftreMere:  com- 
bien de  nouueaux  Edidscefte  vertueufe  Princefie 


âclîe  fiiiâ  retiôqncr  aü  fôulagctheht  dti  ptü^ 
plpj  & combien  de  voftrc  pieté  deuons  nousclpe- 
rerdebicnfaiéis? 

Ornons  deuons  tousrecognoiftrei&  ccîanous  cft 
palpable  que  bots  cét  ordre  de  V.  M.  Nqtis  ne  fçau^ 
lions  trouüer  que  malheur,  desordre  & dcftruélio 
vn  brigand  en  vne  place  y efpercra  .-  Mais  lechafti- 
ment  cft  fur  la  tefte , comme  le  malheu/cft  furies 
Voiftns. 

L'Eftat  dVn  R oy  fe  peut  troubler , mais  fi  foible- 
- ment  que  iamais  Prince  ne  ruyna  fes  ennemis  aucC 
plusdepuifîance&  de  luftice  qne  liiy. 

Il  eft  vray  que  la  fouiieiaine  lufticc  que  vos  Ma^* 
jeftez  défirent,  eft  celle  que  les  fonuerains  peiiuent 
diftribuer  à leurs  fubieds  par  la  Paix,  C'eft  celle  par 
le  moyen  delaqucllc  noftre  bô  Madlre  nous  a efta- 
bly  le  repos , donna  moyen  aux  pafteurs  Ecclcfiafti- 
ques  de  veiller  fur  leurs  tiouppeaux.  Aux  luges  de 
tenir  la  balai^edcdtoidurc  & d’équité.  Aux  Gcn- 
tilshomes  de  viure  aucc  anélorité  fiir  leurs  Vallaulx^ 
& parueiiir  aux  honneurs  & aux  grades  par  les  bié* 
faiéts  de  leur  Prirtee.  Aux  Villes  de  s'^cmbcllir  Ôc  le 
Policerauxpeuples  de  s enrichir  , Bref  avn  chacun 
d acheminer  fon  falut  Ôc  fes  afiPaiies  fins  aucune 
crainte. 

Voila,  Sir  E,Ies  defirs  de  vos  fubiedls  qms*attert- 
dentqu’apres  cette  Conférence  on  n’aura  plus  de 
noui  eaux  Eediébs  àPopprcflîô  dupeuple,  de  Créa- 
tions d'officiers  ny  aucune  chofe  contre  vos  Priui- 


